Léonard de Vinci : 
comment s’entraîne un champion olympique de l’imagination ? 
    par Anne Moinet-Lorrain

Léonard de Vinci est resté pour tous un phénomène de l’imagination : il s’est montré un inventeur exceptionnel (1) dans des domaines extrêmement divers : peintre de génie, il fut aussi sculpteur, musicien, ingénieur, architecte, urbaniste… Sa curiosité était universelle, sa culture immense, sa fécondité impressionnante… mais il a laissé presque toutes ses œuvres inachevées. Il semble que ce soit le jaillissement de l’inédit qui l’ait fasciné, plus que l’accomplissement final.

Dans une biographie de Vinci (2) , Serge Bramly décrit la manière systématique dont ce génie polyvalent a entraîné tous les gestes mentaux pour les mettre au service de son imagination. Et là , dans la tension du projet d’inédit, on le voit capable d’une autodiscipline mentale remarquable qui a, sans aucun doute, développé sa créativité.

1. Il a conscience de l’importance du geste d’attention dans ce processus : il est la porte d’entrée qui permet le passage entre les sensations et la connaissance du monde, la culture qu’il juge indispensable à la création :

" Toutes nos connaissances, dit Léonard, découlent de ce qu'on ressent." Eprouver par les sens - au premier rang desquels il place la vue - et discerner, juger, réfléchir, tels sont pour lui les vecteurs fondamentaux de la sapieta - de la "sapience", qui est à la fois savoir et sagesse. (...)

Léonard entraîne ses sens, il éduque ses facultés d'observation, comme un sportif développe ses muscles. Parallèlement, il forme, il arme son esprit, en lui inculquant une discipline, en l'ouvrant à la plus vaste culture, comme on prépare et équipe une armée. (3)

2. Cette attention, dans le domaine de la perception visuelle, reçue par les sens de manière globale,  il l’exerce volontairement de manière analytique :

Nous connaissons par ses carnets nombre de gymnastiques auxquelles il se livre pour affiner son regard, sa perception du monde.

Il faut, dit-il, apprendre d'abord à séparer les parties du tout: "La vue est une des opérations les plus rapides qui soient; en un instant, elle accueille une infinité de formes, et pourtant elle ne saisit qu'un objet à la fois." Pour lire un texte, on doit considérer les mots un à un, puis les phrases que composent ces mots, et non, globalement, l'ensemble des lettres inscrites sur la page. De même, dit Léonard, "si tu veux avoir connaissance des formes des choses, commence par leur détail, et ne passe d'un détail à un autre qu'après avoir bien fixé le premier dans ta mémoire, et l'avoir longtemps pratiqué". (4)

3. Il s’entraîne aussi à la mémorisation des perceptions préalablement évoquées en paramètre 1 et en paramètre 3 (classement). Pour ancrer les évoqués ainsi stockés, il pratique les temps de réévocation, le soir avant de s’endormir : 

Imaginant, quatre siècles avant Bertillon, une manière de système anthropométrique, il conseille ainsi d'apprendre par coeur "beaucoup de têtes, yeux, nez, bouches, mentons et gorges, cous et épaules", afin de retenir facilement les physionomies. Il distingue, par exemple, dix types de nez vus de profil ( "droit, bulbeux, concave, proéminent soit au-dessus du milieu, soit au-dessous, aquilin, régulier, camus, rond, pointu") et douze vus de face. Il recommande de dessiner dans un carnet ces éléments génériques - lèvres, sourcils, formes du crâne, etc. - comme dans un fichier, et de s'habituer à les repérer du premier coup dans les visages, de reconnaître en quoi les traits de tel individu s'en approchent, en quoi ils s'en éloignent. " (...) 

La mémoire ne saurait contenir "toutes les formes et phénomènes naturels". Il convient cependant d'en étudier, d'en mémoriser le plus grand nombre possible, car plus les connaissances sont vastes, moins on a de difficultés à aborder des sujets nouveaux. Pour mieux mémoriser les choses, Léonard s'efforce de se les représenter dans son esprit, le soir, avant de s'endormir. " Je sais par expérience, écrit-il, l'intérêt qu'il y a, quand tu es au lit dans l'obscurité, de repasser en imagination les contours des formes déjà étudiées ou autres objets remarquables conçus par une subtile spéculation; c'est là un exercice à recommander, très utile pour imprimer les choses dans la mémoire." (5)

4. Le passage de la perception à la restitution se fait chez lui tellement vite que Bramly la décrit comme automatique. Et pourtant cette restitution est à la fois fidèle à la réalité et porteuse d’une interprétation qui la transcende, signe d’un « traitement personnel de l’information » !

Observer, dessiner (et imaginer, réfléchir), ces opérations se confondent en fait chez Léonard, très tôt, pour n'en constituer qu'une seule. Son oeil, son esprit, sa main, à force d'entraînement, en arrivent à fonctionner de concert. Il se métamorphose peu à peu en une sorte d'appareil photographique inventif et raisonnable (il parle  de "devenir à la ressemblance du miroir" - d'un miroir intelligent et critique). On dirait qu'il dessine comme l'on parle. Il voit mieux que quiconque, et juge, représente, sans qu'apparaisse d'intermédiaire entre la rétine et le papier. Sa pensée se forme dans le mouvement des doigts, ses doigts épousent sa "vision". (6)

5. Bramly, un peu plus loin, cite un passage des Carnets qui montre clairement que c’est au cœur de l’évocation animée par un projet de sens que naît, chez Vinci, le geste d’imagination, et non dans les automatismes de ses gestes !

On attribue à Vinci les paroles suivantes :"C'est au moment où ils travaillent le moins que les esprits élevés en font le plus; ils sont alors mentalement à la recherche de l'inédit et trouvent la forme parfaite des idées qu'il expriment ensuite en traçant de leurs mains ce qu'ils ont conçu en esprit." (7)

Belle description du projet de sens qui anime le geste d’imagination tel que le décrit Antoine de La Garanderie !
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(1) Le mot « invention » revient très souvent dans les Carnets de Vinci ; son projet de sens semble être l’invention, même si la découverte peut lui donner des moyens

(2) Serge Bramly, Léonard de Vinci, éd. J.Cl. Lattès, 1988, Livre de poche 6741
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